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Milady Romance



 

À mon charmeur aux yeux bleus, mon mari.

À mon amie, Dana, une aventurière des Highlands.



Chapitre premier

Assynt, Écosse, mai 1619

 

Un mauvais pressentiment imprégnait l’air en ce petit matin. Keegan MacKay chevauchait en tête du groupe que formaient deux bonnes douzaines de membres de son clan, scrutant les collines vertes et brumeuses ainsi que les montagnes grises autour d’eux. Meneur des gardes du clan, il accomplissait avec sérieux sa tâche consistant à anticiper le danger. Son cousin hors la loi, Haldane, était-il revenu tuer le chef Dirk pour en récupérer le titre ? Ce ne serait pas sa première tentative. Même si le cadet de leur dirigeant n’avait que vingt printemps, il était un ennemi redoutable qui leur glissait entre les mains comme une anguille dès qu’on s’apprêtait à le capturer. Sa bande de vauriens et lui s’étaient échappés du donjon de Dunnakeil en novembre dernier, avant de disparaître. Ils sortiraient sans doute bientôt de l’ombre.

Désirant voyager le plus au sud possible avant la nuit, ils avaient quitté Munrick Castle et les MacLeod à l’aube. Même s’il s’était écoulé plus de deux heures, le soleil n’avait pas encore chassé le voile gris et épais qui s’élevait du lac non loin. Ils effectuaient ce séjour pour deux motifs : lady Isobel, l’épouse de Dirk, souhaitait rendre visite à ses frères à Dornie, et Keegan était chargé de ramener lady Seona Murray chez elle près d’Inverness. Un devoir qu’il appréhendait, car il s’était attaché à elle. Un frisson d’alerte le parcourut. Le danger se présentait-il derrière eux ? Il regarda par-dessus son épaule, puis guida son cheval, Curry, hors du chemin étroit et boueux. Il fit demi-tour et attendit que quelques membres de la troupe passent devant lui. Il riva les yeux sur lady Seona. Même si à cet instant elle avait la tête couverte par la capuche de son tartan, il se rappelait combien ses cheveux châtains étaient brillants. Plus d’une fois, il s’était imaginé glisser ses doigts dans les mèches défaites. Elles seraient assurément soyeuses et fraîches sous sa peau. Le regard bleu de la jeune femme croisa le sien, toujours aussi ensorcelant… que sa bouche en cœur. Bon sang, il avait tellement envie de l’embrasser. Idiot qu’il était, il la désirait depuis des mois, mais n’avait jamais osé la toucher. Sa tante, qui la chaperonnait, le transperça d’une œillade assassine, comme elle en avait l’habitude. Il avait essayé de se répéter qu’il était stupide de vouloir autant lady Seona. Le père de celle-ci n’accepterait jamais qu’elle épouse un homme sans noblesse ni position prestigieuse. Être le cousin du chef ne suffisait pas. Dirk fit halte à côté de lui, le surprenant dans ses réflexions indomptables, et demanda :

— Quelque chose ne va pas ?

— J’ai juste le pressentiment qu’on nous suit, répondit-il à voix basse.

— Oui, moi aussi.

Le meneur plissa ses yeux bleu pâle et perçants vers les collines qu’ils venaient de traverser. Les gens avaient souvent fait remarquer que les deux cousins semblaient plutôt frères tant leurs regards étaient similaires. Le jeune garde en convenait et estimait son rôle de protecteur dans le clan d’une grande valeur. Il se réjouissait que Dirk soit revenu l’automne précédent pour prendre les fonctions qui lui étaient destinées depuis sa naissance. C’était un excellent dirigeant et un puissant guerrier. Un hennissement leur parvint de la brume.

— Avez-vous entendu cela ? demanda Keegan en scrutant les obscurs environs.

— Oui.

Il aperçut un cavalier vêtu d’habits sombres sur une monture noire tandis qu’ils sortaient du chemin pour se placer derrière un buisson d’ajoncs en fleur.

— Là, dit-il en montrant la silhouette du doigt.

— Nous sommes en effet suivis.

Dirk se dirigea vers leur groupe et ordonna aux gardes dans un murmure d’entourer les trois dames et les quatre bonnes qui les accompagnaient, puis rejoignit Keegan avec quelques hommes.

— Je parie que c’est Haldane, déclara son cousin.

— Il cherchera à m’assassiner jusqu’à ce que l’un de nous deux soit mort.

— Peut-être devriez-vous porter une capuche pour qu’il vous reconnaisse moins aisément.

Le cuivre flamboyant de ses cheveux le rendait vite repérable de loin, et en faisait donc une cible facile.

— Pfff ! Je ne me cacherai pas de cette fouine sournoise.

— Ce n’est pas ce que je suggérais, mon cher. Soyez juste prudent et dissimulez-vous afin que nous puissions mieux vous protéger.

— Je ne souhaite pas non plus que quiconque reçoive une flèche, je veux simplement que Haldane et sa bande de hors-la-loi soient éliminés avant qu’ils ne commettent un autre meurtre.

Ils avaient tué deux gardes MacKay l’hiver dernier, et volé presque une douzaine de chevaux. L’ami de Dirk, Rebbie, comte de Rebbinglen, arrêta sa bête à la droite de Keegan.

— Combien de cavaliers avez-vous vus ? s’enquit-il, l’expression aussi sombre que ses yeux et ses cheveux.

— Un seul, mais je suis certain qu’il y en a davantage, répondit Keegan.

— Assurément. Ce maudit bandit de grands chemins, McMurdo, est sûrement avec lui.

— Certes, ils se sont rapidement liés d’amitié depuis que Haldane est devenu un voyou.

Aucun d’eux n’avait la moindre tendresse pour le vieux McMurdo. Ils s’étaient plusieurs fois frottés à lui par le passé. À l’évidence, Keegan détestait ce criminel qui avait massacré au moins dix-huit personnes dans la région de Durness, y compris l’un de ses cousins. Au cours de l’hiver précédent, le brigand s’était battu avec le jeune homme à Smoo Cave, et lui avait donné un coup de pied dans l’entrejambe. Le garde avait surmonté la douleur et maîtrisé son assaillant en lui mettant un couteau sous la gorge. Il n’aurait pas dû se montrer si tolérant envers ce bâtard.

Keegan et ceux qui se tenaient à ses côtés se retournèrent vers les hautes collines verdoyantes et trop tranquilles ; on n’entendait que le filet d’eau d’un petit ruisseau et les feuilles d’un arbuste non loin bruissant dans la brise en cette fin de printemps. Comme il regrettait que la brume ne se dissipe pas, et expose ainsi les bandits. Il regarda lady Seona, satisfait de voir les huit hommes armés qui entouraient la jeune femme et ses compagnes. Elles étaient bien protégées. Un souci de moins pour lui lorsque leurs adversaires décideraient de se montrer. Isobel avait en main un effrayant poignard. Elle le portait souvent dans un fourreau fixé à son flanc. Seona possédait-elle une arme ? Saurait-elle même comment s’en servir ? Il aurait dû le lui apprendre avant ce séjour.

— Préparez-vous, lança Dirk en sortant un pistolet de sa ceinture.

Quatre archers à pied s’apprêtèrent à tirer leurs flèches. Keegan dégaina son glaive à poignée-panier et plaça sa targe devant lui pour contrer coups d’épée ou projectiles. Il releva les yeux vers le coteau tapissé de fougères vives où des individus pouvaient facilement se cacher. Des carreaux de tissu écossais passèrent furtivement dans le brouillard.

— Regardez, dit-il en désignant l’endroit du bout de sa lame, ils vont essayer de nous tendre une embuscade de là-haut.

— Amenez les femmes par là, commanda Dirk aux gardes, en leur montrant une ouverture dans la colline entourée de rochers et de buissons broussailleux. Aidez-les à descendre de selle, et mettez les chevaux devant elles.

— Attention à vous, chuchota lady Isobel à son mari d’un ton inquiet.

— Oui.

Keegan enviait leur relation. À l’évidence, ils étaient fous l’un de l’autre. Il aspirait fortement à cette proximité avec Seona. Mais l’heure n’était pas à de telles méditations. Il lui fallait se concentrer et s’éclaircir les idées. Des vies en dépendaient. Des mouvements au sommet du coteau attirèrent son attention.

— Il a peut-être des bourses grosses comme des boulets de canon, dit Rebbie. Mais rien ne me plairait plus que de les faire sauter d’un coup de pistolet.

— J’espère que vous en aurez l’occasion, mon ami, déclara Dirk en renâclant.

Tous les hommes en dehors des archers tenaient des glaives et des targes rondes, prêts à combattre.

— Peut-être devriez-vous rester en retrait, Dirk. La dernière chose dont nous avons besoin est que notre chef reçoive une flèche perdue.

Keegan se sentit ridicule d’émettre une telle suggestion, puisque leur meneur, à peu près aussi grand que lui et aussi large d’épaules, était probablement le plus compétent des guerriers présents. Ils s’étaient entraînés à lutter ensemble les derniers mois, remportant la victoire à tour de rôle, ce qui prouvait l’équivalence de leurs aptitudes.

— Ne vous inquiétez pas pour moi, dit le laird.

Une flèche fila vers eux dans un sifflement ; tous les hommes levèrent leur bouclier. Elle rebondit sur celui du jeune garde.

— Petit bâtard, marmonna Dirk en descendant de sa monture.

Il mena son cheval adoré, Tulloch, dans un endroit plus sûr. Ses compagnons l’imitèrent, y compris son cousin, afin d’éviter que leurs bêtes ne soient grièvement touchées ou tuées.

— Montrez-vous, Haldane ! hurla le chef vers la colline. Espèce de lâche !

Une tête surgit des fougères. Il était difficile d’identifier un individu à cette distance, mais il semblait avoir des cheveux roux comme son cadet. Dirk le visa avec son pistolet puis fit feu, mais sa cible l’esquiva.

— Je ne veux pas abattre mon propre frère, mais je le ferai s’il m’y force, déclara-t-il en fourrant son arme dans sa ceinture. Le voilà ! Archers, tirez !

D’aussi loin, la visibilité réduite par la brume, Keegan ne pouvait savoir s’il s’agissait en effet du jeune hors-la-loi. Dans le cas contraire, c’était probablement un membre de sa bande. Par ailleurs, il avait attaqué le premier, incitant donc les MacKay à riposter.

— Sortez de là pour vous battre comme des hommes ! cria Dirk.

Des flèches fusèrent vers eux de la colline. Ils les dévièrent facilement avec leur targe. L’irritation s’empara de Keegan ; il était las de jouer au chat et à la souris, et impatient d’entamer une bonne bagarre.

— Je vais à sa poursuite.

— Pas sans moi, protesta Dirk.

— Non, vous restez ici, le clan a besoin de vous.

— De vous aussi.

— Vous êtes le chef, insista-t-il en lui renvoyant le même regard noir.

— Pensez-vous que cela importe ? Haldane est mon problème, et je vais m’occuper de lui.

— Je suis prêt à les pourchasser, McMurdo et lui, annonça Rebbie d’un air avide de combat.

— Nous irons tous, décida Dirk en faisant signe à une demi-douzaine de ses hommes.

 

Lady Seona Murray assistait à la scène, la gorge nouée d’effroi, tandis que Keegan, Dirk et quelques compagnons chargeaient vaillamment vers la colline où étaient tapis les bandits. Elle avait séjourné chez les MacKay pendant plusieurs mois et les considérait désormais presque comme sa famille. Ils avaient assurément déployé envers elle plus d’attentions et d’égards que son propre clan.

— Dirk, appela lady Isobel sans crier.

S’il l’avait entendue, il ne le montra guère.

— Il est fou, grommela-t-elle, les dents serrées, tandis que son époux et ses hommes disparaissaient de sa vue, enveloppés par les brumes inquiétantes. Haldane le tuera si la moindre occasion se présente.

— Ce sont d’excellents guerriers, fit remarquer Seona, sachant qu’elle avait raison, mais consciente qu’ils n’étaient pas invincibles.

Elle pria en silence pour leur sécurité.

— Certes, convint Isobel en sourcillant.

Les huit gardes armés ne laisseraient pas les dames s’éloigner des énormes rochers qui les abritaient sur trois côtés. Seona s’alarmait autant pour Keegan, mais ne pouvait l’énoncer à voix haute. Sa tante Patience, qui se tenait auprès d’Isobel, ne devait absolument pas savoir qu’elle lui portait un tel intérêt. Depuis que la jeune femme était arrivée chez eux, dès qu’il en avait eu l’occasion, il s’était appliqué à accueillir leur invitée avec un charmant sourire et une révérence. Elle l’avait parfois surpris les yeux rivés sur elle à l’autre bout de la grande salle, mais il n’avait jamais rien fait de plus intime que l’escorter à la table d’honneur et tirer une chaise pour elle presque tous les soirs. Son regard bleu pâle la ravissait, lui donnait la sensation d’être vibrante de vie, et exprimait une grande impatience. Elle avait juste envie de s’y plonger pendant des heures. Son épaisse crinière fauve semblait douce et soyeuse ; les doigts de Seona brûlaient de le découvrir. C’était un imposant guerrier, mais sa taille ne l’intimidait pas, car il affichait toujours une expression aimable. Elle lui avait uniquement touché le bras, lorsqu’il l’accompagnait au dîner, et chaque fois qu’elle glissait la main autour de son coude, elle appréciait la fermeté de ses muscles. Au cours du printemps, en de rares et beaux jours ensoleillés, Isobel et elle-même avaient assisté à l’entraînement des hommes au combat, dans la barbacane extérieure de Castle Dunnakeil. Elle ne pouvait alors détourner le regard de Keegan, surtout quand il avait trop chaud et se débarrassait de son pourpoint, dévoilant ainsi toute sa puissance. Elle espérait seulement que son groupe et lui seraient prudents en poursuivant les hors-la-loi. Chaque minute qui s’écoulait dans un silence relatif serrait un peu plus les entrailles de la jeune femme. La brume au-devant d’eux, étrangement éclairée par-derrière par la lueur du jour naissant, l’aveugla au point qu’elle dut plisser les yeux.

— Pourquoi ne sont-ils pas encore revenus ? marmonna Isobel un quart d’heure plus tard.

Incapable de répondre, Seona secoua la tête. Effectivement, pourquoi était-ce si long ? Avaient-ils été pris en embuscade et assassinés sans un bruit ? Un frisson la parcourut.

— L’un de vous veut-il bien aller voir ? demanda l’épouse de Dirk au garde barbu qui se tenait le plus près d’elle.

— Non. Le chef nous a ordonné de rester avec vous, mesdames, pour vous protéger, rétorqua-t-il d’un ton brusque.

Un son provenant du voile blanc couvrant la colline attira l’attention de Seona, puis un mouvement au niveau du sol. Elle poussa Isobel contre sa tante, vers le côté gauche de leur abri rocheux. Quelque chose heurta le grès, pulvérisant des éclats de pierre sur elles.

— Que diable… ? brailla lady Patience.

Elles atterrirent les unes sur les autres. Seona avait mal au genou, mais espérait ne pas avoir blessé ses compagnes. Elle regarda derrière elle.

— Une flèche, dit-elle en désignant la hampe brisée et les plumes au sol à l’endroit où le projectile avait rebondi sur la roche, exactement là où s’était tenue Isobel.

— Des hommes avancent par l’arrière ! cria un garde.

Un bruit sourd retentit tandis qu’une autre flèche atteignait sa targe. Les autres guerriers jurèrent et se mirent en position pour mieux protéger les femmes.

— Par tous les saints, Seona, vous m’avez sauvé la vie, dit Isobel, abasourdie.

La jeune Murray ne savait que répondre ; elle avait simplement agi par instinct. L’épouse du chef était devenue telle une sœur pour elle ces derniers mois, et l’aider par tous les moyens lui paraissait évident. Tout comme rentrer chez elle pour assister sa propre sœur. Elle se concentra sur les quatre ennemis qui surgirent de la brume, à pied, le glaive au poing, de la direction opposée à celle qu’avaient prise Keegan et Dirk un peu plus tôt.



Chapitre 2

Qui étaient ces hommes apparaissant de la brume éblouissante ? Pour le moment, Seona ne parvenait pas à distinguer leurs traits. Quatre MacKay bondirent de leurs montures, dégainèrent leurs glaives et s’attaquèrent violemment aux assaillants. Les lames se heurtèrent avec fracas. Accroupie, la jeune Murray aperçut furtivement l’un des bandits : Haldane, avec de longs cheveux roux et une barbe broussailleuse. Il avait le visage décharné, un regard affamé, et ses yeux verts luisaient de férocité. Seona enviait son poignard à Isobel, car elle-même n’avait rien pour se défendre, à part le minuscule couteau dont elle se servait pour manger. Elle pria pour que les gardes plus vieux et plus expérimentés puissent facilement dominer ces hors-la-loi débutants. Des hurlements retentissant dans la direction opposée la firent sursauter. Encore des ennemis ? Ou les MacKay qui revenaient ? Derrière les hautes roches et les chevaux, Seona ne pouvait voir qui approchait. Isobel et elle se levèrent. Haldane et ses trois acolytes se volatilisèrent brusquement dans le brouillard. Keegan, Dirk, Rebbie et quelques autres compagnons les poursuivirent à pied, l’épée à la main, dans des cris de bataille.

— Dirk ! cria son épouse. Ils pourraient se cacher dans la brume !

Aucun des hommes ne l’écouta – non que Seona s’y soit attendue. Elle savait comment ils étaient ; même s’ils se montraient parfois prudents, de tels guerriers ne déployaient aucune hésitation ni crainte, et chargeaient au-devant des ennuis, le glaive tendu. Un silence presque total régna pendant plusieurs minutes. La jeune femme retint son souffle dans l’attente de voir ce qui allait se produire, priant que Keegan et ses compères ne se fassent pas prendre en embuscade dans une visibilité aussi réduite. Quelques instants plus tard, des silhouettes imposantes et indistinctes sortirent du voile blanc pour avancer à grandes enjambées vers leur groupe. Est-ce que l’une d’elles était celle de Keegan ? Oui. Lorsqu’il apparut avec Dirk et Rebbie ainsi que d’autres soldats, elle lâcha un soupir d’apaisement.

— Merci, mon Dieu, murmura Isobel.

Son amie éprouva le même soulagement, mais ne pouvait le formuler à voix haute, car sa tante attendait auprès d’elle, raide de peur. Le chef et son cousin s’approchèrent en rengainant leurs glaives, et les gardes s’écartèrent. Keegan regardait intensément lady Murray, mais elle s’efforça de ne pas faire de même. Par tous les saints ! Chaque fois qu’il se trouvait à proximité, elle se sentait presque gagnée par la fièvre. Isobel se jeta dans les bras de son mari, qui l’attira à lui pour une étreinte affectueuse et un baiser sur la joue. Seona admirait l’intimité de leur relation, mais tante Patience retint son souffle, ses pommettes ivoire empourprées, et plissa ses yeux bleu foncé de désapprobation devant de telles démonstrations en public. Sa nièce eut envie de lui demander en quoi il était répréhensible qu’un mari et son épouse montrent l’amour et l’inquiétude qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre. Il était certain que le père de la jeune fille n’avait jamais fait preuve de la moindre attention vis-à-vis de sa femme. En réalité, elle se rappelait plutôt du pur mépris qu’il avait affiché envers son épouse à maintes reprises. Isobel recula.

— Seona m’a sauvé la vie, annonça cette dernière.

— Quoi ? s’étonna Dirk en sourcillant. Que s’est-il passé ?

— Une flèche perdue se dirigeait droit sur moi, et notre amie m’a poussée au sol.

Le regard féroce du chef s’illumina en se posant sur elle.

— Merci, milady.

Elle tenta de lui adresser une révérence, mais elle avait les jambes trop tremblantes pour y parvenir convenablement.

— Je ne ferais rien de moins pour ma propre sœur.

Dirk reprit Isobel dans ses bras et lui chuchota quelque chose à l’oreille. Mais l’attention de Seona se riva sur Keegan et le sourire fier qu’il arborait. Il ne l’avait jamais observée d’un air si radieux. Il lui prit la main et la souleva pour en embrasser le dos.

— Vous êtes fort héroïque, milady. Je vous remercie pour votre bonne action.

Parcourue d’un torride frisson, elle baissa les yeux. Dieu du ciel ! Il n’avait jamais osé un tel geste auparavant, et mieux vaudrait s’en garder devant son chaperon qui n’y serait guère favorable. La jeune femme n’avait pas peur de sa tante, mais de ce qu’elle pourrait raconter à son père. Elle savourait toutefois la chaleur de la peau de Keegan sur la sienne, et les picotements qui animaient tout son corps.

— Ce n’est pas nécessaire, marmonna-t-elle en refusant de les regarder, Patience et lui, de peur de les voir échanger des œillades assassines.

Mais au moins, cette fois, sa parente se taisait. Après un long moment, Keegan lui lâcha la main, mais elle était encore brûlante de ce furtif baiser. Elle prit conscience que Dirk parlait et s’efforça de se concentrer sur ses propos.

— Lorsque nous sommes partis par là, dit-il en esquissant un signe de tête vers la droite, nous n’avons pas distingué la moindre trace d’eux. Il ne s’agissait que d’appâts pour nous leurrer sur une fausse piste afin que Haldane et ses complices puissent attaquer de l’autre versant. Nous ne les avons pas trouvés non plus en prenant ce chemin-là et ne voulions pas risquer de les pourchasser jusqu’en haut de la montagne dans le brouillard.

— Ils ne doivent pas être très nombreux, déduisit Keegan. Autrement, votre frère aurait eu davantage d’hommes avec lui de ce côté.

— Certes, convint le chef. L’hiver dernier, il en avait environ douze. Aucun moyen de savoir s’il a augmenté sa bande depuis ; certains sont peut-être morts, ou partis voler là où c’était plus profitable.

— Je pense que McMurdo les a entraînés à rester aussi insaisissables qu’il l’a toujours été.

— Il ne nous manquait plus que ça, une douzaine de McMurdo, déplora Dirk en secouant la tête avant de jeter un coup d’œil vers le ciel. Quand la brume se sera levée, nous voyagerons vers le sud, jusqu’à ce que nous atteignions un village, ou qu’il fasse nuit. Nous opterons pour ce qui se présentera en premier. C’est malheureux qu’il n’y ait aucun château entre ici et Ullapool.

Ils attendirent plus d’une heure, et le voile qui couvrait les montagnes finit par se dissiper vers les sommets. Seona et ses compagnes furent sous haute protection durant le trajet, avec un homme de chaque côté quand la route était assez large. Elle aurait préféré que Keegan soit son garde personnel, mais elle savait que c’était impossible. Il chevauchait à l’avant, scrutant de gauche à droite les collines pour surveiller toute attaque imminente.

 

Malgré la longueur des jours d’été, leur groupe était encore à quelques miles du village le plus proche lorsque le crépuscule descendit sur les Highlands. Seona regarda à l’ouest. Le soleil formait une tache luisante mêlée de rose et de violet lorsqu’ils firent halte près d’un ruisseau dans un petit vallon. L’endroit était ravissant, entouré de montagnes dénudées, vertes ou gris granit. Quelques membres du clan préparèrent un feu tandis que plusieurs autres guettaient les environs. Bientôt, des odeurs de caille et de lapin rôtis chatouillèrent le nez de la jeune femme et firent gronder son estomac. En dépit de sa faim, toute son attention avait été capturée par Keegan qui dessellait son cheval à l’autre bout du campement. Lorsqu’elle vit Isobel et Dirk s’approcher, elle leur adressa une révérence.

— Je ne vous remercierai jamais assez, lady Seona, d’avoir sauvé la vie de ma chère épouse. Puis-je faire quoi que ce soit pour vous récompenser ?

Elle déglutit péniblement, un instant à court de mots.

— Ce n’est pas nécessaire. Isobel est comme une sœur pour moi. Notre amitié m’est très précieuse.

— Eh bien, je le comprends tout à fait, moi-même, je porte mes amis en haute estime. Néanmoins, si vous avez besoin de quelque chose et que je puis vous l’accorder, dites-le-moi, et vous l’aurez.

— Merci, milord, dit-elle en s’inclinant.

Il la salua, embrassa la main de sa femme et s’éloigna pour aller s’entretenir avec les gardes.

— Vous êtes la sœur que je n’ai jamais eue, déclara Isobel en la serrant dans ses bras.

Seona lui rendit son étreinte, puis recula.

— J’éprouve le même sentiment. Une famille n’est jamais trop nombreuse.

Elle sourit, déplorant qu’elles ne vivent pas près l’une de l’autre. Une fois qu’elle serait rentrée chez elle, peut-être ne se verraient-elles plus jamais. Elle en eut la gorge nouée.

— Je sais ce que vous désirez, mais il n’est pas en mon pouvoir ni en celui de Dirk de vous le donner.

— Qu’entendez-vous par là ?

— J’aurais plutôt dû dire : « Je sais qui vous désirez », rectifia Isobel en jetant un coup d’œil entendu vers Keegan. Pourquoi n’allez-vous pas lui parler ?

Seona plongea le nez sur ses ongles cassés, parcourue d’une vague de chaleur.

— Je pense que… ce ne serait pas très judicieux.

Sa compagne connaissait certainement la position délicate dans laquelle elle se trouvait. Contrairement à elle, on ne laisserait jamais la jeune Murray choisir son époux.

— Il semble que lady Patience concentre toute son attention sur ce séduisant garde, Hugh MacMillan. Vous avez peut-être quelques minutes de répit.

Seona lança un coup d’œil à sa tante, hilare et en pleine discussion avec ce guerrier qui devait avoir à peu près le même âge. Elle ne l’avait jamais vue aussi loquace avec un homme auparavant. Quelle transformation ! Au moins, pour une fois, elle profitait de la vie.

La jeune femme reporta son intérêt sur Keegan, affairé à brosser son cheval qui paissait à l’extrémité du campement. Tout l’attirait chez lui ; ses larges épaules, ses bras puissants, son imposante stature et tous ses autres attributs masculins. La ceinture de son tartan entourait sa taille étroite et des armes y étaient suspendues. En tant que garde, il en portait toujours en grand nombre. Cependant, ce n’était pas par ses caractéristiques physiques qu’elle était envoûtée, mais par sa nature aimable et protectrice.

— Je ne saurais pas quoi lui dire de toute façon, déclara-t-elle.

Malgré les mois qu’ils avaient passés dans le même château, ils n’avaient jamais eu de réelle conversation – guère plus que de manière très impersonnelle. Une salutation, une révérence, un remerciement marmonné lorsqu’il la complimentait. Avec le baisemain dont il l’avait gratifiée ce matin-là, c’était la première fois qu’il se montrait aussi affectueux envers elle.

— Vous êtes amoureuse de lui, murmura Isobel.

— Chut.

Seona se retourna pour vérifier si on les écoutait. Fort heureusement, personne ne croisa son regard.

— Je ne vais certainement pas lui avouer cela.

— Mais c’est vrai, non ? la taquina son amie en souriant.

— Peu importe. Mon père ne m’autoriserait jamais à épouser quelqu’un qui ne serait pas au moins chef de clan ou seigneur titré. Et je ne voudrais en aucun cas jouer avec les sentiments d’un homme aussi honorable, dit-elle en regardant vers lui. Cela pourrait se révéler dangereux si mon père venait à penser que nous avons eu un rendez-vous galant.

Celui-ci l’avait giflée à maintes reprises pour des infractions mineures ; c’était la raison pour laquelle elle devait emmener sa cadette loin de lui. Elle priait pour que Talia aille bien et habite toujours avec leur cousine Genevieve, mais de longs mois s’étaient écoulés depuis leur dernière entrevue. Elle n’avait que dix-huit printemps, et Seona craignait que leur père ne la marie à quelque violent barbare avant qu’elle la retrouve.

— Je ne suggère pas que vous l’épousiez, reprit Isobel comme si sa compagne réagissait avec exagération. Et votre père ne le découvrira jamais si vous n’avez qu’une brève conversation avec Keegan. Qui sait ? Peut-être ne l’apprécierez-vous pas quand vous le connaîtrez mieux.

Ah. Voilà qui était fort improbable. Elle avait plutôt peur de s’éprendre davantage de lui. Certaines nuits, elle avait du mal à s’endormir tant elle pensait à lui, s’imaginant ce qu’elle éprouverait s’il l’embrassait et l’enlaçait. Il hantait ses rêves.

— Quel mal cela peut-il faire de parler simplement avec lui quelques instants ? insista Isobel avec une ingénuité feinte qui rappelait à Seona quelque fée malicieuse.

Elle observa Keegan qui passait derrière son cheval pour lui brosser l’autre flanc. Il avait retiré son pourpoint bleu foncé, mettant en valeur ses muscles généreux qui saillaient presque sous sa chemise. Tout cela était bien trop tentant. Et discuter avec cet homme en privé ne ferait qu’attiser son désir. Elle ne pouvait l’avoir. Elle avait jadis été courtisée par le frère cadet d’un chef ; on pouvait dire qu’il était du même rang social qu’elle, mais ne possédait aucun titre ni terre. Son père les avait sévèrement punis tous les deux pour une danse innocente. Il verrait en Keegan un prétendant encore moins décent, puisque ce dernier n’était que garde et cousin du laird. Il avait envoyé Seona se marier avec le dirigeant du clan MacKay… qui devait être, avait-elle supposé, Aiden ou Haldane. C’était également ce qu’avait pensé son parent, mais aucun d’eux n’avait hérité de cette fonction. Elle était soulagée qu’on ne l’ait pas obligée à s’unir avec l’un ou l’autre quand leur aîné était venu occuper cette prestigieuse position.

Même si Dirk était bel homme, ils ne se convenaient pas. Par ailleurs, il était amoureux d’Isobel lorsqu’ils étaient arrivés à Durness. Par conséquent, Seona était renvoyée chez son père. Il lui trouverait probablement un autre chef à épouser. Elle craignait de voir qui il lui choisirait cette fois, et implorait le ciel que son futur mari ne soit pas violent. Elle espérait avoir pour conjoint un homme doux qui autoriserait sa cadette à vivre avec eux.

— Vous n’aurez peut-être jamais d’autre occasion de parler avec Keegan, lui dit son amie, de plus en plus sérieuse et légèrement triste pour elle.

Seona observa au-delà de l’étendue herbeuse le jeune garde… qui la dévisageait. Mortifiée qu’il l’ait surprise, elle détourna aussitôt les yeux vers Isobel.

— Il regarde par ici, chuchota-t-elle, en essayant de ne pas remuer les lèvres.

Sa compagne jeta un coup d’œil vers lui, mais Seona refusa de l’imiter. Elle ne souhaitait pas qu’il se méprenne, encore moins qu’il ne devine qu’elles avaient parlé de lui.

— Eh bien, je vous laisse décider, dit Isobel avec un petit sourire. Ce ne devrait plus être long avant que nous puissions manger.

Puis elle s’éloigna. Pourquoi avait-elle mis fin si brusquement à leur conversation ? Seona se retourna et vit son amie s’approcher de Dirk.

— Lady Seona ?

Elle fit volte-face et trouva Keegan derrière elle. Par tous les saints ! Elle plaqua une main sur son cœur qui s’emballait.

— Je vous demande pardon, je ne voulais pas vous faire peur.

Il esquissa un haussement de sourcils ennuyé. Il était si beau et la perturbait tant avec ses cheveux fauves flottant dans la brise, qu’elle parvenait à peine à élaborer une réponse.

— Non, ça va, dit-elle avec un geste de la main en s’efforçant de reprendre son souffle et son naturel. J’ignorais que vous étiez là, et j’ai été un peu surprise, c’est tout.

— Bien. Je voulais juste vous remercier une fois encore d’avoir sauvé la vie de lady Isobel. Nous savons tous combien elle compte pour Dirk.

— C’est inutile. Je me suis laissé guider par mon instinct.

— Ma foi, je dois dire qu’il est excellent.

— Merci.

Elle ne pouvait se détourner de son charmant sourire, empreint d’une touche de diablerie. Il l’ensorcelait.

— Je me réjouis que vous n’ayez pas été blessé en poursuivant les hors-la-loi.

Certes, elle s’exprimait d’un ton bien trop raide et formel, mais elle ne savait comment discuter avec lui, ni avec aucun autre homme, de manière plus décontractée. Par ailleurs, il la désarçonnait et la rendait étrangement fiévreuse.

— Je vous remercie, milady.

Il ébaucha une révérence. Elle avala péniblement sa salive, s’appliquant à entretenir l’échange.

— Vous êtes… très courageux de nous défendre et nous protéger ainsi.

Il sourit d’un air beaucoup plus détendu qu’elle.

— Je n’ai rien fait de plus que mon devoir. Et ce n’était vraiment pas une corvée d’assurer votre sécurité.

Elle se sentit émue et flattée qu’il la distingue parmi le groupe. Elle était persuadée qu’il veillait sur elle mieux que quiconque.

— Quelle déception que nous devions vous ramener auprès de votre père, déplora-t-il à voix basse.

Son regard se fit plus intime, et le dépit se lisait en effet clairement sur son visage.

— Certes. J’ai apprécié de passer du temps avec votre clan.

Et vous.

— Je regrette…, commença-t-il avant de secouer la tête avec gravité. Je regrette que vous ne restiez pas plus longtemps, lady Seona.

La peau hérissée d’un frisson, elle se délecta de cette voix profonde prononçant son prénom.

— Moi aussi.

Il la contempla d’un regard plus intense, brûlant telles deux flammes bleues. Il l’avait déjà observée avec un vif intérêt, mais jamais au point de lui couper le souffle de la sorte. Elle se sentait presque paralysée ; captivée. Mais elle se détourna vite, le cœur martelant sa poitrine. Elle devait se protéger, ainsi que Keegan. Cette délicieuse attirance ne pourrait que les détruire. Comme elle s’y était attendue, parler au garde lui donnait envie de s’en rapprocher. Il se racla la gorge.

— Possédez-vous une arme ? demanda-t-il.
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